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COMEDIE . 115

KoILEn , vioement .

Du roi l . a. est - il possible ! . . . Qu' est - ce que cela signiſie ?

( II ouore la lelire Jui parcourt. ) O ciel ! un pareil ordrel . .

nATON , Ie regardunt et Sadressant à Sa ſemme et d Jean .

Vous voyez déja Peffet . .

KoLLEn .

c ' est bien sa main , c ' est sa signature . . . Et
Christian ! . .

ieur , comment il se fait . “
vous m' expliquerea , mons

RATON , gracemenl.
Je n ' entrerai dans aucun détail ni Eclaircissement : c ' est

Pordre du roi ; vous savez ce qui vous reste à faire . , et moi

aussi . . je m' en vais .

MARTHE , le retenant .

Eh ! mon Dieu ! qu' y a - t - il donc dans ce papier?

RATOR .

à ne te regarde pas , et tu ne peus le savoir . ( A Sfemmé

et à Jean . ) Viens , femme , partons .

IEIN .

Taurai une place ! j ' espère bien qu' elle sera bonne . . , sans

cela . , je vous suis notre maitre .

Raton , Marthe et Jean sortent par la petite porte à gauche .

SCENE XII .

RXNTZAU , sortant de la porte à deur battans à gauche, ;

KOLLER , debout , plongé dans Ses rflexions , tenant tou -

Jours la Jeltre dans sa main .

KOLILER .

Grand Dieu ! monsieur de Rantzau!

RANTZAu .

Monsieur le colonel me semble bien préoccupé.
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K0OIEER , Alunt d Iui .

Votre présence , monsieur le comte , est ce qui pouvait
m' arriver de plus heureux , et vous attesterez au conseil de

régence . .
RANTZA .

Je n ' en suis plus , j ' ai donné ma démission .

KoOLLER , abeα eoniement ei d part .

Sa démission 1. . , P' autre parti va donc mal ! ( Haul . ) Je n-

m' attendais pas à un pareil Evénement , pas plus qu' à Lordre

inconcevable que je regçois à l ' instant .

nANTZAu .

Un ordre 1 . . , et de qui !

KoLLER , d demi - voir .

Du roi .

nANTZAu .

Pas possible !
K0OLLEn .

Au momeni où , d' après Pordre du conseil , je me rendais

ici pour arréter la reine - mère , le roi , qui ne se mélait plus
depuis long - temps ni du gouvernement ni des affaires de l ' é -

tat , le roi , qui semblait avoir résigné toute son autorité entre

les mains du premier ministre , m' ordonne , à moi Koller , son

ſidèle serviteur , d ' arréter ce soir méme Mathilde et Struensée .

ANTZzAU , Vroidement et apròs dcoir regardè Vacle .

C' est bien la signature de notre seul et légitime souverain ,
Christian VII , roi de Danemarck .

KkolLEn .

Qu ' en pensez - vous ?
nANTZAU .

C' est ce que j ' allais vous demander ; car ce n' est pas à moi ,
c ' est à vous que Pordre est adressé .

KoLLER , dbec inquietudé .

Sans doute ; mais , forcò d ' obéir au roi ou au conseil de ré -

gence , que feriez - vous àᷣma place ?

0
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RANTZAu .

Ce que je ferais 1. , D' abord je ne demanderais pas de con -

Seils .

KoLLER .

Vous agiriez ; mais dans quel sens ?

nANTZAU , Froidemenl .
Cela vous regarde . Comme en toute affaire votre intérét

seul vous détermine , pesez , calculez , et voyen lequel des deux

partis vous offre le plus d' avantage .

K0OLLER .

Monsieur . .

RANTZAu .

C' est la , je pense , ce que vous me demandez , et je vous

engagerai d ' abord à lire attentivement la suscription de cette

lettre ; il y a là : Au général Koller .

KoLLER , d Hart .

Au général l . , ce titre qu' on m' a toujours refusé . . , ( Haut . )
Moi , genéral !

nANTZAu , acec dignité .
C' est justice : un roi rècompense ceux qui le servent , comme

il punit ceux qui lui désobéissent .

K0LLER , lenlement et le regardant .

Pour récompenser ou punir il faut du pouvoir ; en a - t - il ?

RANTZAu , de méme .

Qui vous a remis cet ordre ?

k0LLER .

Raton Burkenstaf , chef du peuple .

RANTZAu .

Cela prouverait qu' il y a dans le peuple un parti prèt à écla -

ter et à vous seconder .

KoLLER , vieement .

Votre excellence peut - elle me Passurer ?
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RANTZAu , Jroidement .
Je n' ai rien à vous dire ; vous n ' étes pas mon ami , je ne

suis pas le vötre : je n' ai pas besoin de travailler à votre for -

tune .
*

kKoLLER .

Je comprends . . . ( Ayròs un instant de silence et se nppro - —

chant de Rantædu . ) En sujet fidèle , je voudrais obéir aux or -

dres du roi . . c ' est mon devoir d ' abord ; mais les moyens

d ' exéculion . . .

RANTZZAU , lenlemenl .

Sont faciles . . la garde du palais vous est conſibe ; vous

commandez seul aux soldats qui y sont renfermés . .

KOLLER, , dbe incerlitude .

D' accord ; mais si L' on éèchoue . .

RNANTZAU , negligemmeni .

Eh bien ! que peut - il arriver ?

K0LILER .

Oue demain Struensée me fera pendre ou fusiller .

RANTZAu , se relournanl vers Iul dbecC ſermelé .

N' est - ce que cela qui vous arréte ?

K0LLER , de mùme .

Oui .

RANTZZAU , de mùmée .

Aucune autre considération ?

KoLLER , de mbime .

Aucune .

nANTZAU , Froidement .
Eh bien ! alors , rassurez - Vous . . , de toute manière cela ne

peut pas vous manquer .
KOLLER .

Que voulez - vous dire !

RANTZAVU .

Que si demain Struensée est encore au pouvoir , il vous

ſera arréter et condamner dans les vingt - quatre heures ,
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KoLLER .

Et sous quel prétexte ? pour quel crime ?

RANTZzAu , lui monirant des leitres qu' il remet sur - leschamp
dans Sd hoclie .

En faut - il d ' autre que ces lettres écrites par vous à la

reine - mère , ces lettres qui contiennent la conception pre -
mière du complot qui doit éEclater aujourd ' hui , et où Struen “
S6e verra qu ' hier mème en le servant vous le trahissiez enᷣcore ?

*

KoLIER .

Monsieur , vous voulez me perdre !
RANTZAU .

Du tout ; il ne tient qu ' à vous que ces preuves de votre tra -
hison deviennent des preuves de fidélité .

KoLLEn .
Et comment ?

RANTZAU .

En obéissant à votre souverain .

KkoLLER , acec fureur .
Mais vous étes donc pour le roi ? vous agissez donc en

son nom ?

RANTZAU , doec fierlb .
Je n' ai pas de compte à vous rendre ; je ne suis pas en vo -

tre puissance et vous étes dans la mienne ; quand je vous ai
entendu hier , devant le conseil assemblé , dénoncer des mal -
heureux dont vous étiez le complice , je n' ai rien dit , je ne
Vous ai pas démasqué , je vous ai protégé de mon silence :

64
cela me convenait alors , cela ne me convient plus aujour -
d ' hui ; et puisque vous m' avez demandé conseil , je vais vous
en donner un . ( D' un air imporatift et d demiobir . ) C' est ce -
lui d ' exécuter les ordres de votre roi , d ' arréter cette nuit
mème , au milieu du bal qui se prépare , Mathilde et Struen -

sée , ou sinon . .

KoLLER , dans le plus grand irouble .

Eh bien ? dites - moi seulement que cette cause est désormais
la vötre , que vous étes un des chefs , et j ' accepte .
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RANTZAVU .

C' est vous seul que cela regarde . Ce soir la punition de

Siruensée , ou demain la votre . Demain vous serez général . .
ou fusillé . . . choisissez .

IIl fait un pas pour sortir .

KOIIER , Parrétani .

Monsieur le comte ! 1. .

RANTZAu .

Eh bien ! que décidez - vous , colonel ?

KOLILER .

Pobéirai !

RANTZAu .

OCest bien ! ( Aoec intention . ) Adieu . . , général !

Il sort par la porte à gauche et Koller par le fond -
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